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Introduction 

 

Afin de répondre à la demande du Service de Coopération et d’Action Culturelle de 

l’Ambassade de France en Argentine, ce travail se propose « d’étudier la manière dont 

pourrait être améliorée la circulation des ouvrages français traduits et publiés en Argentine au 

titre du Programme d’Aide à la Publication (PAP) Victoria Ocampo ». 

Pour dresser un panorama de la circulation des ouvrages des éditeurs argentins dans le reste 

du continent et en Espagne, nous avons obtenu des données statistiques auprès de la Chambre 

Argentine du Livre (CAL) et du Centre Régional pour le Développement du Livre en 

Amérique Latine, les Caraïbes, Espagne et Portugal (Cerlalc). Néanmoins, les sources 

statistiques et les analyses actualisées dans le domaine du livre sont encore rares en Amérique 

Latine. Pour certains pays concernés par cette étude nous avons obtenu des chiffres très 

approximatifs, voire parfois peu utiles. En ce sens, le travail développé par le Cerlalc est très 

précieux de même que, dans le contexte argentin, le tout récent rapport « Libros : producción 

y acceso en la Argentina », une publication commune de la Chambre Argentine du Livre, de 

la Chambre Argentine des Publications, du Secrétariat à la Culture de la Nation et du 

Gouvernement de la ville de Buenos Aires qui devrait désormais paraître chaque année.  

Nous  avons cependant considéré que les statistiques et les rapports sérieux sur ce sujet
1
 ne 

suffisaient pas si nous voulions évaluer la faisabilité des projets qui pourraient contribuer à 

                                                           
1
 Un rapport très utile et bien informé est celui de Elena Enriquez Fuentes « El comercio de libros entre España 

y América Latina : disonancia en la reciprocidad », publication de l’Alliance Internationale des Editeurs 

Indépendants, décembre 2008, disponible en ligne : http://www.alliance-editeurs.org/-etudes-thematiques-

?lang=fr . Il faudrait également mentionner parmi les études récentes qui nous ont apporté beaucoup 

d’informations et de réflexions utiles celle publiée en juillet dernier par le Cerlalc et l’Ambassade de France en 

Colombie « Guía práctica para profesionales del libro en América Latina », l’étude « [ΩŞŘƛǘƛƻƴ !ǊƎŜƴǘƛƴŜ » 

réalisé par Karen Politis pour le Bureau International de l’Edition Française en octobre 2009 ainsi qu’un article 

http://www.alliance-editeurs.org/-etudes-thematiques-?lang=fr
http://www.alliance-editeurs.org/-etudes-thematiques-?lang=fr
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une amélioration de la circulation des titres concernés par cette enquête. Nous sommes donc 

partis à la rencontre des différents professionnels et nous avons eu la chance de pouvoir 

échanger pendant les quatre dernières semaines avec des professionnels du livre de dix pays 

latino-américains ainsi qu’avec huit responsables de cessions de droits de maisons françaises 

par écrit ou par téléphone. 

La première rencontre des éditeurs et libraires organisée à Lima les 5 et 6 novembre dernier 

par la Coopération Régionale Française pour les Pays Andins et  l’Alliance Internationale des 

Editeurs Indépendants nous a donné la possibilité, au cours de différents ateliers de travail, 

d’échanger avec des professionnels du livre de la région et des acteurs institutionnels et 

associatifs de poids. Par la suite, grâce au soutien des Services de Coopération et d’Action 

Culturelle des Ambassades de France en Argentine, au Chili, au Paraguay, et en Uruguay, une 

série de rencontres avec des libraires et des distributeurs des pays mentionnés, nous a permis 

de constater l’écart existant entre les données de marché officielles et le point de vue des 

professionnels qui font face aux difficultés concrètes de circulation des ouvrages en Amérique 

Latine. 

Afin d’exposer les difficultés propres au contexte latino-américain et pour retranscrire au 

mieux les discussions et propositions des professionnels latino-américains et français, je 

proposerai dans un premier temps une introduction aux problématiques liées à la circulation 

du livre en Amérique Latine avec un accent mis sur la situation argentine. Dans un deuxième 

temps, je me concentrerai sur les problématiques des échanges de droits entre la France et 

l’Amérique Latine en essayant de rendre compte de la disparité des échanges à l’intérieur du 

marché de langue espagnole, qui est –rappelons le dès à présent- la première langue pour les 

cessions de droits des ouvrages français. Je reprendrai les informations recueillies concernant 

les cessions aux éditeurs argentins, étant donné que notre principal intérêt sera d’évaluer les 

possibilités d’amélioration du PAP Victoria Ocampo, qui est sans doute depuis sa création le 

PAP le plus dynamique en Amérique Latine au vu des chiffres et de l’avis des éditeurs 

français consultés. 

                                                                                                                                                                                     
qui synthétise les enjeux des rapports entre l’Amérique Latine et l’Espagne dans le domaine du livre « Para 

equilibrar la balanza comercial », de Ricardo Nudelman publié par Libros de México, Numéro 90, Mexique, 

août-octobre 2008.  
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Il est important de signaler que notre travail se concentre principalement sur les ouvrages de 

sciences humaines et sociales car ce sont les ouvrages les plus soutenus dans le cadre de ce 

PAP. Il s’agit d’un secteur particulièrement dynamique en Argentine qui permet à ce pays 

d’être concurrent et souvent complémentaire dans ce domaine avec les éditeurs espagnols, 

pourtant beaucoup plus puissants économiquement grâce au développement économique de 

leur pays, de l’appréciation de l’euro, de la proximité géographique avec les éditeurs français, 

de la puissance de leur industrie éditoriale, des politiques publiques en faveur du livre et des 

exportations des biens culturels favorisées par l’Etat espagnol. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1- La circulation du livre en Amérique Latine 

Le contexte 

« Plus que tout autre, un ®diteur de sciences humaines, au sens dôouvrages de savoir 

fondamental, est préoccupé par la conjugaison des temporalités qui est au fondement de toute 
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politique éditoriale (à lô¯re de la commercialisation du moins lô®tait-elle): définir au présent 

des choix ®ditoriaux qui engagent lôavenir ®conomique de sa maison dans la continuit® dôun 

passé intellectuel qui lui assura jusquôalors son renom aupr¯s des libraires, des lecteurs 

comme des auteurs. » 

Cette phrase qui appartient à Eric Vigne
2
, éditeur chez Gallimard, synthétise les grands défis 

de l’édition, et principalement des éditeurs de sciences humaines et sociales, dans l’ère de 

« l’industrialisation » de ce métier. Comme c’est bien souvent le cas, tout se joue dans la 

parenthèse : « (à l’ère de la commercialisation du moins l’était-elle…) » Que s’est-il donc 

passé les 25 dernières années avec l’arrivée de l’ère de l’industrialisation de l’édition et ses 

critères de la gestion marchandisée des ouvrages ? Comment cela peut jouer dans la 

production des éditeurs latino-américains ainsi que dans leurs relations avec leurs homologues 

espagnols et français ? 

 

Comme l’explique Eric Vigne dans son ouvrage, la rupture entre « l’ère de la 

commercialisation » et « l’ère de la marchandisation » se marque d’abord dans le rapport à la 

valeur. Dans le premier cas, le livre a une valeur d’échange à l’achat mais garde, du fait de 

son originalité conçue en amont du marché, une valeur d’usage en excès sur son prix 

marchand. Le prix marchand, rappelons-le avec Vigne, est défini par les coûts matériels de la 

production, le profit de l’éditeur, la rémunération de l’auteur et des intermédiaires de la chaîne 

marchande. La valeur d’usage, pour sa part, c’est ce qu’apporte au lecteur sa découverte du 

livre, une valeur incommensurable puisqu’elle est le fruit de la rencontre de hasard entre un 

auteur et un lecteur. La marchandisation c’est, par l’aval du marché, la captation de l’amont 

de la conception, de l’idée, de l’écriture du livre. C’est le formatage du produit pour le grand 

échange marchand. 

 

Pour le dire très synthétiquement, les deux vecteurs principaux de la grande transformation 

qui traverse l’édition aujourd’hui sont les deux grandes périphéries de la chaîne du livre : la 

presse d’un côté et la diffusion-distribution de l’autre. La presse avec ses comptes rendus et 

suppléments littéraires est censée porter l’existence du livre dans un contexte de 

surproduction jamais vu par le passé (en France nous comptons environ 60 000 nouveautés 

par an, en Espagne la barrière de 70 000 nouveautés a été dépassée en 2008). La distribution 

                                                           
2
 Eric Vigne, « Le livre et l’éditeur », Klincksieck, Paris, 2008. 
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est censée apporter physiquement les exemplaires sur les lieux de vente fréquentés par les 

acheteurs potentiels. Néanmoins, dans ce contexte de surproduction et d’absence d’espace 

physique en librairie ainsi que d’impossibilité de promouvoir les ouvrages par la presse, par le 

bouche à oreille ou grâce à d’autres moyens, la possibilité que l’ouvrage atteigne 

intellectuellement et matériellement son lectorat potentiel est très problématique. Dans une 

époque de rachat de maisons d’édition par des groupes de communication, la brèche entre 

petits et moyens éditeurs d’une part et des grands groupes avec un pouvoir de diffusion 

beaucoup plus puissant de l’autre s’amplifie. Ainsi, dans une grande partie du marché du livre 

des pays développés, la structure élémentaire de la communication a gagné l’univers du livre 

et les chances commerciales des ouvrages seront multipliées si l’auteur appartient à la sphère 

des médias.  

 

En ce qui concerne la diffusion distribution, le problème est encore une fois celui de la 

médiation et des canaux que le livre emprunte pour atteindre son public. Et si nous devons 

synthétiser ces risques nous pourrions le résumer comme le risque de disparition de la 

librairie de qualité et indépendante. Pour être encore plus clair, il s’agit de l’impossibilité de 

garantir que les ouvrages publiés existent physiquement pour les lecteurs potentiels. De tout 

cela, il résulte désormais que la majorité des éditeurs fabriquent des livres qui n’atteindront 

jamais la grande distribution. Ceux-ci seront soit absents des grandes chaînes des librairies, 

soit présents en un seul exemplaire, qui ne sera pas réassorti après sa vente jugée miraculeuse 

vu la rotation horriblement lente de cet ouvrage par rapport aux critères de la grande 

distribution. La majorité des livres ne peut donc exister physiquement durant un certain temps 

que dans les grandes librairies indépendantes. Des librairies qui permettent que les meilleures 

ventes du jour voisinent les ouvrages de fond, des ouvrages dont le secret est d’être d’hier 

mais assurés d’être encore là demain. En revanche, dans la nouvelle logique des grandes 

groupes de communication, ce dernier type d’ouvrages est souvent jugé comme déficitaire, ou 

dégageant peu de profits. Ce type de publication sera de plus en plus rare au sein des 

catalogues commerciaux dans un système de diffusion et distribution conçu et axé sur les 

ventes à très fort potentiel. C’est pour cela que l’on observe dans les grands groupes et leurs 

filiales des fermetures et des ouvertures de collections de ce genre, qui dépendent des réseaux 

et de l’influence du directeur de la collection en question. 
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Au cours des dix dernières années, nous avons constaté dans plusieurs pays de l’Amérique 

Latine (Argentine, Mexique, Colombie, Brésil), un discours de la part de certains acteurs du 

monde du livre qui fait un rapprochement entre la situation dans ces pays et le contexte 

mondial de surproduction des livres. Néanmoins, tous ces pays sont des pays importateurs de 

livres en raison d’une demande interne qui n’est pas satisfaite par la seule « production 

nationale » des éditeurs locaux. A titre d’exemple, les chiffres 2008 pour le marché du livre 

en Argentine
3
 sont très défavorables concernant le solde entre exportations et importations des 

livres : l’Argentine en 2008 à exporté des ouvrages pour une valeur de 48 964 719 dollars et 

importé pour un montant de 116 382 703 dollars. N’oublions pas de rappeler que nous 

sommes en train d’analyser l’une des plus fortes industries du livre de l’Amérique Latine. 

L’autre puissance éditoriale latino-américaine de langue espagnole, le Mexique, présente un 

solde encore plus déficitaire si nous examinons le bilan des exportations et importations 

pendant les 7 dernières années
4
. 

 

En ce qui concerne l’Argentine, les principales destinations des exportations de livres sont le 

Mexique, suivi du Chili et du Pérou, puis l’Uruguay et, « étonnamment » en cinquième place 

apparaît l’Espagne. En revanche, pour ce qui est des importations, l’Espagne est largement en 

tête avec des exportations d’ouvrages vers l’Argentine pour une valeur supérieure à 52 

millions de dollars en 2008. 

 

Cette même logique, à différente échelle, nous pouvons la retrouver dans tous les pays de la 

région. Une situation qui est souvent plus défavorable pour l’édition locale dans les pays du 

reste du continent vu qu’ils sont également importateurs des pays avec des industries du livre 

plus fortes comme le Mexique, l’Argentine ou la Colombie. Autant pour les pays avec une 

industrie du livre encore faiblement développée que pour les plus importants que nous avons 

mentionnés, l’un des problèmes les plus graves est celui de la distribution. La supposée 

surproduction des ouvrages est plutôt liée au déficit de distributeurs de qualité ou bien au 

faible développement des librairies de qualité, la ville de Buenos Aires étant une exception 

reconnue par la plupart des professionnels que nous avons rencontrés les dernières semaines.  

                                                           
3
 Voir à ce sujet le rapport « Libros : producción y acceso en la Argentina », publication commune de la 

Chambre Argentine du Livre, la Chambre Argentine des Publications, le Secrétariat à la Culture de la Nation et 

le Gouvernement de la ville de Buenos Aires, Novembre 2009. 
4
 Voir sur ce sujet les chiffres du Cerlalc disponibles en ligne: www.celalc.org 

http://www.celalc.org/
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Néanmoins, et sur ce sujet l’Argentine ne fait pas exception, les coûts de transport à l’intérieur 

de chaque pays sont extrêmement élevés et le développement des réseaux des libraires en 

dehors de grandes villes est très faible. C’est pour cela que seulement les grandes maisons 

d’éditions et/ou les plus professionnelles sont capables d’assurer une distribution acceptable 

dans les pays de la région, ce qui demande des efforts économiques et logistiques importants. 

Ceci est encore plus grave dans les pays où le prix unique du livre n’a pas été réglementé. 

Dans ce cas, le marché du livre se concentre encore plus dans les mains des plus grandes 

chaînes de librairies qui parfois se débarrassent des titres à rotation lente et pratiquent des 

« fausses remises » grâce à leur capacité à négocier des meilleures conditions avec les éditeurs 

et distributeurs locaux et étrangers. Cette pratique détruit toute possibilité de constituer un 

réseau de librairies de qualité et par conséquent, porte préjudice aux petits et moyens éditeurs 

qui ne peuvent pas suivre la logique économique des plus grands acteurs du marché. Dans ce 

domaine, la loi française du prix unique du livre est un exemple pour beaucoup de 

professionnels de la région qui s’inspirent de cette loi et des résultats qu’elle a apportés pour 

le développement de l’industrie éditoriale et pour le renforcement de la librairie indépendante 

en France, quand il s’agit de revendiquer une législation favorable au livre dans leurs pays. 

Les liens qui ont été créés ces dernières années entre la France et les professionnels 

colombiens et mexicains dans le cadre de l’élaboration de nouvelles lois pour le 

développement des industries du livre dans ces deux pays latino-américains, démontrent 

l’importance et le prestige dont bénéficie la politique du livre française en Amérique Latine, 

surtout dans les milieux de professionnels, que ce soit des éditeurs, des libraires ou des 

organismes interprofessionnels. En ce qui concerne l’Argentine, la loi du prix unique présente 

une série de faiblesses dont les éditeurs et les libraires ainsi que les organismes professionnels 

commencent à s’occuper, notamment avec les discussions en cours autour de la création d’un 

Institut National du Livre (INLA). Un autre élément, qui porte préjudice à la circulation du 

livre et aux importations et exportations, est la disparité et la hausse des prix publics des livres 

provoqués par le maintien de la TVA sur le livre dans certains pays comme le Chili (19%) et 

la Bolivie (plus du 13%). Tous ces éléments concernant le développement des réseaux des 

librairies sont essentiels pour améliorer la circulation des ouvrages dans un continent où le 

prêt en bibliothèque est très faible et la plupart des ventes se font en librairie car les achats 

publics sont toujours très pauvres, à l’exception du Mexique et du Brésil
5
.  

                                                           
5
 Les achats de livres sur Internet sont encore très faibles en Amérique Latine. Au delà de l’attachement à la 
librairie comme espace privilégié pour l’achat de livres, l’inefficacité des postes ou la valeur excessive des 
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Au-delà des difficultés mentionnées, le commerce extérieur des livres et les exportations des 

éditeurs des pays latino-américains ont augmenté de façon significative les six dernières 

années. Ceci est particulièrement le cas de pays comme l’Argentine, le Mexique et la 

Colombie
6
. Néanmoins il faut analyser ces statistiques avec soin car les données disponibles 

incluent souvent tant l’exportation des contenus éditoriaux pour les pays qui partagent la 

langue espagnole que les impressions faites en Amérique Latine pour des éditeurs des pays 

non hispanophones. Ces dernières années, certains pays de la région se sont spécialisés dans 

ce domaine afin de proposer des services d’impression à bas coût pour l’exportation. Dans ce 

dernier domaine, nous pouvons mentionner le cas du Pérou et de la Colombie. En ce qui 

concerne les augmentations des exportations à destination des pays de la région, l’Argentine, 

le Mexique et également la Colombie sont les pays qui ont le plus avancé les dernières années 

d’après les chiffres du Cerlalc. Pour autant, il ne faut pas oublier que si les exportations de ces 

pays ont augmenté, les importations, elles, se maintiennent à des niveaux très supérieurs aux 

exportations. En effet, comme nous l’avons vu, le déséquilibre entre l’Amérique Latine et 

l’Espagne dans ce domaine est flagrant. Entre 2003 et 2007, l’Espagne a exporté en Amérique 

Latine l’équivalent de 303,7 millions de dollars tandis que tous les pays latino-américains ont 

exporté vers l’Espagne l’équivalent de 8,9 millions. Par ailleurs, certains groupes éditoriaux 

espagnols ont des filiales dans les principaux pays de l’Amérique Latine avec de très 

importantes parts des marchés nationaux, ce qui confirme la puissance de la présence 

espagnole dans la région. Seulement 30,2 % des importations latino-américaines provenaient 

du commerce interrégional dans la période mentionnée, ce qui confirme la nécessité de 

développer des stratégies pour améliorer la circulation du livre entre les pays d’Amérique 

Latine. Parmi les difficultés principales qui empêchent l’intensification des échanges à 

l’intérieur de l’Amérique Latine, les professionnels rencontrés signalent :  

- Les coûts élevés du transport : il est souvent moins cher de faire venir des ouvrages 

d’Espagne que d’importer d’un pays de la région, voire d’un pays limitrophe. Ceci est encore 

plus difficile quand il s’agit de petites commandes même si certains pays ont passé des 

accords avec des entreprises de transport ou de courriers privés (Argentine, Mexique) et 

                                                                                                                                                                                     
services privés (du type DHL, Fed Ex), ainsi que la réticence à  donner des informations bancaires sur Internet, 
limitent le développent des services en ligne. 
6
 Voir à ce sujet les statistiques du Cerlalc et de Fedecali disponibles en ligne : www.cerlalc.com et 

www.fedecali.es, ainsi que l’article de Richard Uribe, responsable du livre et du développement du Cerlalc, « El 
comercio exterior del libro en Iberoamérica », Guía práctica para profesionales del libro en América Latina, 
Cerlalc et Ambassade de France en Colombie, 2009. 

http://www.cerlalc.com/
http://www.fedecali.es/
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d’autres ont négocié des accords pour les envois groupés (Chili, Colombie). L’Espagne, pour 

sa part, dispose d’un système plus flexible de transport et des outils de groupage de 

commandes qui facilitent les échanges avec les pays latino-américains.  

 

- Aux coûts du transport il faudra souvent rajouter des frais douaniers et des difficultés de 

gestion liées aux exportations unifiées des différentes maisons d’éditions avec une facture 

unique.  

 

- Un autre point qui revient dans les échanges avec les libraires est le besoin de bases de 

données développées. Il n’y a pas encore une base de données unifiée des livres latino-

américains capable de proposer de façon efficace et avec une gestion simple l’ensemble des 

titres produits dans la région. Le Cerlalc travaille en ce moment sur ce problème en 

développant une base de  données qui pourrait être prête pour les mois à venir. Elle prend en 

compte le livre ibéro-américain dans son ensemble grâce aux accords passés avec les 

chambres du livre des différents pays
7
. 

 

Toutes ces difficultés ont comme conséquence que, par exemple, un livre argentin exporté 

dans un autre pays de la région est en moyenne 70% plus cher par rapport au prix public en 

Argentine, pour le lecteur qui l’achète dans une librairie du pays de destination. Ce décalage 

peut être encore plus important dans les pays ou la TVA pour le livre n’a pas été supprimée 

ou diminuée.  

 

Comme nous l’avons vu, le niveau des exportations depuis l’Espagne vers l’Amérique Latine 

(ainsi que celles provenant des Etats-Unis, en particulier vers le Mexique) sont en partie 

conséquence des déficits de circulation des ouvrages dans la région et des problèmes de 

diffusion-distribution irrésolus.  La puissance de l’industrie éditoriale espagnole en Amérique 

Latine est donc liée aux difficultés des échanges entre les pays latino-américains. 

L’impossibilité d’accéder à d’autres marchés de façon régulière ainsi que le manque de 

politiques publiques pour le secteur du livre sont des éléments clés pour comprendre les 

raisons de ce déséquilibre des échanges entre les pays latino-américains et l’Espagne. L’accès 

                                                           
7
 Pour plus d’information consulter www.celalc.org/rilvi 

 

http://www.celalc.org/rilvi
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au marché espagnol qui est souvent le rêve de tous les éditeurs latino-américains est un point 

économique de poids pour les éditeurs capables de pénétrer un marché si important. Mais il 

est prioritaire de consolider le marché à l’intérieur du continent même, un marché commun du 

livre latino-américain comme le propose Elena Enríquez, pour que l’édition latino-américaine 

ait un avenir qui lui appartienne et, comme nous le verrons dans ce qui suit, pour favoriser sa 

consolidation et donc les échanges de droits avec d’autres pays comme la France. 

 

Le cas du PAP Victoria Ocampo 

 

Je reviendrai maintenant sur des questions précises liées à la commande de cette étude par le 

Service de Coopération et d’Action Culturelle de l’Ambassade de France en Argentine. 

Concrètement l’une des inquiétudes principales était d’ »identifier, en Argentine, la 

circulation et le parcours de livres publiés au titre du PAP Victoria Ocampo, d'au moins 5 

éditeurs divers bénéficiaires de ce PAP ». En ce sens, nous avons constaté que les ouvrages 

aidés par le PAP Victoria Ocampo circulent bien en Argentine. Ils sont présents en librairie, 

principale voie de commercialisation dans ce pays. Et cela pour tous les éditeurs qui en 

bénéficient : petits, moyens, grands. Ceci répond au fait que, pour tous les éditeurs aidés, leur 

principal marché est le marché argentin. Il est donc bien normal que les ouvrages soient bien 

présentés en Argentine s’ils souhaitent rentabiliser leurs investissements et leur travail. Il y a 

bien évidement des ouvrages qui ne se trouvent pas aussi bien distribués que d’autres et ceci 

est dû au niveau de professionnalisation de l’éditeur et au type de distribution qu’il adopte 

(artisanale, professionnelle, collective, individuelle). Néanmoins, et pour une grande partie, 

les ouvrages aidés se trouvent dans les deux grandes chaînes de librairies (Yenny-El Ateneo et 

Cuspide, donc 60% du marché environ) et dans les librairies de la ville de Buenos Aires les 

plus importantes en sciences humaines et littérature. En ce qui concerne le reste du pays, la 

commercialisation passe par les locaux des deux grandes chaînes mentionnées avec quelques 

exceptions fondamentalement à Rosario et Cordoba. Bien entendu, il est beaucoup plus 

difficile de distribuer des ouvrages en dehors de Buenos Aires pour des petites maisons, 

comme Caja Negra par exemple, que pour des maisons plus importantes comme Manantial, 

Siglo XXI ou Gedisa. Néanmoins, ces petites maisons prennent parfois l’initiative et passent, 

comme c’est le cas de Caja Negra, des accords avec des grandes maisons pour être distribuées 

en dehors de Buenos Aires. Ceci n’est pas facile car les grandes maisons d’édition et/ou 

distribution ne sont pas toujours ouvertes à incorporer des ouvrages qu’ils ne sont pas sûrs de 
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pouvoir vendre. Ceci est un problème encore plus important à l’étranger où des maisons 

comme Caja Negra ou Beatriz Viterbo ont beaucoup des difficultés pour trouver de bons 

distributeurs malgré la qualité de leurs catalogues. En règle générale tous les éditeurs 

interrogés diffusent bien leurs ouvrages aidés dans le territoire argentin : Siglo XXI, 

Manantial, Libros del Zorzal, La Marca, Editions La Crujía, Caja Negra, Libros de la 

Araucaria, De La Flor, Beatriz Viterbo Editora. 

 

« Une deuxi¯me inqui®tude tr¯s pr®cise sôest pos®e sur le niveau de pénétration des ouvrages 

aidés au Chili, au Paraguay et en Uruguay ». En ce qui concerne ce dernier pays, l’Uruguay, 

nous avons constaté que des ouvrages de tous les éditeurs interviewés sont présents en 

librairie. Néanmoins, certains ouvrages publiés en Argentine n’arrivent pas rapidement en 

Uruguay et parfois ils ne seront jamais en librairie. Ceci est du au fait que trois grands 

distributeurs/importateurs se repartissent les importations des ouvrages depuis l’Argentine. Ce 

sont eux fondamentalement qui choisissent les ouvrages à importer et ils évaluent cela en 

fonction de critères strictement quantitatifs. C’est pour cela que nous proposerons 

l’élaboration d’une campagne de promotion des ouvrages aidés par le PAP auprès des 

libraires uruguayens, car cela nous semble être un moyen d’aider à développer les commandes 

et donc d’influencer indirectement les distributeurs à importer les ouvrages du PAP qu’au 

premier avis ils n’auraient pas importés en Uruguay. Le problème toujours difficile à 

surmonter est celui du coût du transport, car le prix du transport des ouvrages venus 

d’Argentine est presque le même que pour ceux venus d’Espagne. Cela est dû d’abord au 

monopole de l’entreprise qui s’occupe du transport Buenos Aires-Montevideo et 

deuxièmement car les éditeurs espagnols consolident leurs envois collectivement ce qui 

permet de baisser les coûts d’exportations vers l’Amérique du Sud, qui sont parfois aidées par 

l’Etat espagnol. Un livre argentin en Uruguay est ainsi vendu entre 50% et 60% plus cher que 

de l’autre côté du Rio de La Plata. 

En ce qui concerne l’Uruguay nous pourrions dire que les ouvrages des éditeurs argentins 

interviewés sont en librairie mais ceci est de plus en plus compliqué. Les importateurs ne 

prennent pas beaucoup d’exemplaires par ouvrage et ne décident de réimporter que les 

ouvrages qui marchent très bien. Comme dans tous les pays, un effort de communication et de  

promotion auprès des librairies de qualité doit être fait. Dans le cas de l’Uruguay, une des 

chaînes les plus importantes est Yenny, également présente en Argentine, et ceci devrait aider 
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à trouver des accords pour promouvoir les ouvrages traduits du français, avec des propositions 

comme celles qui seront détaillées dans la dernière partie de cette enquête. 

 

Concernant le Chili, la situation est plus compliquée. Il s’agit d’un marché un peu plus grand 

que celui de l’Uruguay. Néanmoins, les ouvrages des éditeurs argentins se trouvent surtout 

dans le circuit des librairies indépendantes de qualité. Les grandes chaînes, comme Feria del 

Libro, sont largement occupées par les éditeurs des grands groupes, espagnols 

fondamentalement. Des ouvrages des sciences humaines ou de littérature de qualité comme 

ceux aidés par le PAP Victoria Ocampo ont très peu de place dans les grandes chaînes de 

Santiago. 

En revanche les éditeurs argentins sont présents dans les librairies de qualité. Bien évidement, 

encore une fois tous les titres ne sont pas forcement dans toutes les librairies. Cela dépend du 

distributeur local qui importe les ouvrages et des accords entre les éditeurs argentins et les 

distributeurs locaux qui sont fréquemment renégociés. Les libraires chiliens se sont beaucoup 

plaints du manque d’information au sujet des nouveautés des éditeurs argentins ainsi que, 

encore une fois, du prix du livre beaucoup plus élevé au Chili. Pour un libraire chilien, les 

ouvrages d’un éditeur argentin coûtent cher : les importateurs locaux amènent très peu 

d’exemplaires par ouvrage et les vendent cher. C’est pour cette raison que des voies 

informelles d’importation existent avec des libraires ou des commerciaux qui traversent la 

frontière pour acheter des ouvrages en Argentine et les amènent directement au Chili. 

Néanmoins, encore une fois les libraires manquent d’information et les livres traduits dans le 

cadre du PAP Victoria Ocampo ont un réel intérêt pour des librairies de qualité de Santiago 

que nous avons visitées. Tant les distributeurs que les libraires cités dans notre enquête 

devraient recevoir des informations plus régulièrement pour les amener à demander des titres 

que parfois ils connaissent mal. Les acteurs rencontrés comme la maison de distribution 

Catalonia (qui représente des éditeurs argentins), la librairie et maison de distribution du FCE 

au Chili, ainsi que les librairies indépendantes visitées, ont un réel besoin d’information qui 

pourrait se traduire par une meilleure présence des ouvrages des éditeurs bénéficiaires du 

PAP. 

 

La situation du livre au Paraguay est extrêmement difficile. Il y a un manque énorme de 

professionnalisation tant dans l’édition qu’en ce qui concerne la distribution et la librairie. 

Des libraires/distributeurs comme Ediciones Tecnicas Paraguayas ou bien la petite librairie 
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Fausto Cultural, font un travail artisanal remarquable, mais cela est le fruit des efforts 

individuels. Effectivement, les libraires qui s’intéressent aux livres des éditeurs argentins 

achètent plusieurs exemplaires tous les ans à la Foire du Livre de Buenos Aires et 

exceptionnellement certains traversent la frontière le reste de l’année pour acheter des livres 

en territoire argentin. 

Effectivement la Foire de Buenos Aires est un moment propice pour réunir les libraires 

paraguayens et leur présenter les ouvrages traduits dans le cadre du PAP. Ils viennent à cette 

Foire et certains d’entre eux sont aidés par les organismes professionnels du Paraguay ou bien 

par la Fondation El libro pour assister à la Foire du livre argentine. L’Espagne les invite 

également tous les ans à Liber (la principale foire du livre d’Espagne) pour faire des achats et 

ils organisent des séminaires avec des éditeurs espagnols au Paraguay. Dans un deuxième 

temps, il faudrait évaluer des stratégies de promotion au Paraguay mais il s’agit d’un contexte 

différent de celui du marché du livre au Chili et en Uruguay. 

 

En ce qui concerne la Colombie, nous proposons quelques commentaires grâce à nos 

échanges avec le directeur du réseau des éditeurs indépendants en Colombie ainsi qu’avec la 

responsable de la librairie Lerner qui nous ont permis de constater deux aspects qui portent 

préjudice à la présence des livres argentins : 

1 - Une politique des chaînes très fermée aux achats fermes (les exportations se font très 

souvent en ferme à cause de l’impossibilité de retour) 

2 - Un coût de transport très élevé pour les librairies indépendantes/de qualité et peu rentable 

pour les distributeurs locaux. Néanmoins, certaines librairies achètent directement aux 

éditeurs argentins ou bien à des représentants sur place qui leurs rendent visite de temps en 

temps. Le coût de petites commandes des libraires qui sont livrées par la poste est 

extrêmement élevé et limite les commandes régulières. Néanmoins, quelques éditeurs qui 

bénéficient du PAP argentin arrivent à exporter grâce à des contacts avec des distributeurs 

locaux développés depuis des années : Siglo XXI, Libros del Zorzal, Manantial, De La Flor 

parmi les interviewés dans notre rapport. 

 

En ce qui concerne le Pérou, le travail est beaucoup plus difficile pour les éditeurs argentins 

car ce pays est très touché par le manque de respect du droit d’auteur et par les stratégies très 

développées de piratage. Les éditeurs argentins exportent en ferme et le besoin principal pour 

renforcer ces ventes est la diffusion d’information auprès des libraires péruviens de qualité. 
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La libraire du FCE au Pérou pourrait jouer un rôle important dans la diffusion des ouvrages 

traduits du français en Argentine et ses responsables rencontrés au Pérou sont disposés à 

proposer un fond de ces ouvrages à titre de promotion dans un premier temps, puis à les 

importer si ces ouvrages sont acceptés par leurs lecteurs. La librairie El Virrey à Lima est un 

bel exemple de ce qu’un libraire bien informé peut faire dans une ville comme Lima, c’est ce 

type de librairie de qualité qui devrait être soutenu. Le marché du livre au Pérou est très 

instable en raison du piratage et cela porte préjudice aux éditeurs locaux mais également aux 

éditeurs d’autres pays comme l’Argentine qui sont très prudents lorsqu’il s’agit d’exporter 

dans ce pays car il est très difficile de trouver de distributeurs locaux fiables. Parmi les 

éditeurs argentins interrogés, ceux qui ont une présence relativement constante au Pérou sont 

également : Siglo XXI, Libros del Zorzal, Manantial, De La Flor, Celtia Gedisa. 

 

 

2- Les échanges des droits  

Le contexte 

Les traductions ont été historiquement l’un des points forts des catalogues des éditeurs 

argentins. Les traducteurs argentins ont toujours une très bonne réputation dans le marché de 

langue espagnole et ils sont souvent engagés par des éditeurs de différents pays de la région et 

d’Espagne. Les éditeurs argentins, et particulièrement les maisons indépendantes et 

dynamiques, suivent avec attention la production des éditeurs français à la recherche des titres 

rares ou moins demandés par les grands groupes espagnols en raison de leur plus lente 

rotation. En effet, certaines maisons d’édition argentines essayent d’occuper les niches des 

« longs sellers » moins convoités par les grands groupes espagnols, et sur lesquels la 

concurrence se déroule principalement avec des maisons espagnoles petites et moyennes qui 

n’ont pas souvent les moyens d’être bien distribuées en Amérique Latine.  

Néanmoins, depuis les années 90’, quelques groupes espagnols (Planeta, Plaza y Janes, 

Océano, Santillana, qui dépendent parfois d’autres groupes internationaux comme 

Bertelsmann, Random House, Mondadori, etc.) contrôlent le destin de la production et de la 

distribution des ouvrages pour toute la langue castillane en ce qui concerne la fiction et, 

comme nous l’avons dit plus haut, un peu moins pour les sciences humaines et sociales en 

raison des logiques de vente différentes. La croissance de l’Espagne des années 90 a coïncidé 
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avec un nouveau cycle de crises dans la plupart des économies latino-américaines. Les 

statistiques de participation par pays à la Foire du Livre de Francfort montrent l’inégale 

capacité d’action internationale des éditeurs issus des différents marchés de langue espagnole. 

En 2005 par exemple, les éditeurs espagnols représentaient le sixième contingent à Francfort, 

avec plus de deux cents participants. Il n’y a eu qu’une faible participation de l’Amérique 

Latine, avec onze maisons d’édition argentines, neuf mexicaines et une chilienne. Du fait de 

leur pouvoir économique et de leur proximité géographique avec les autres centres 

métropolitains d’Europe, Barcelone et Madrid sont devenues les portes d’accès au marché 

international. Cette situation de grande inégalité rompt l’équilibre propre au marché du livre 

de langue espagnole qui pendant une partie du XXème siècle s’était appuyé sur trois pôles : 

l’Espagne, le Mexique et l’Argentine. Ces interdépendances propres au marché du livre 

hispano-américain se sont affaiblies au profit de l’édition espagnole notamment durant ces 

vingt dernières années
8
. 

Dans ce contexte de suprématie des éditeurs espagnols, le PAP Victoria Ocampo a permis de 

soutenir, depuis sa création en 1984, la publication de plus de 600 ouvrages traduits du 

français, majoritairement dans le domaine des sciences humaines et sociales, mais également 

en littérature générale, théâtre et poésie. Ce soutien est précieux pour les éditeurs argentins, 

qui expriment souvent leur admiration pour ce programme qu’ils décrivent comme le 

dispositif le plus efficace d’aide à la publication dont ils disposent (devant celui proposé par 

l’Allemagne, celui du Brésil et ceux d’autres pays qui proposent des soutiens à la traduction et 

aux publications pour les éditeurs argentins)
9
. Par ailleurs, ce programme permet de soutenir 

                                                           
8
 Concernant la politique de diffusion-distribution de grands groupes espagnols il est important de signaler que 

même quand ils ont des filiales dans la plupart des pays latino-américains, les ouvrages achetés par la maison 

mère en Espagne ne circulent  pas toujours dans l’ensemble du marché linguistique. Cela dépendra des 

possibilités de rentabilisation des investissements impliqués dans l’exportation de ces ouvrages vers l’Amérique 

Latine, voire de la nécessité de faire une impression locale pour une commercialisation efficace. Parfois les 

filiales des groupes basées en Amérique Latine ont la liberté de constituer quelques collections indépendantes 

des maisons mères, mais il s’agit presque toujours de cas exceptionnels, des « valeurs sûres » ou bien des 

auteurs locaux à succès qui garantissent une rentabilité dans le marché local et qui souvent ne seront pas 

exportés dans les autres filiales du groupe du continent. Par ailleurs, quand un groupe achète un titre en vue 

d’une traduction, la présence des filiales dans le continent américain n’implique pas que l’ouvrage va 

obligatoirement circuler dans tous les pays. Ceci dépendra encore une fois des stratégies commerciales et du 

fait que les auteurs soient déjà réputés dans certains pays mais pas dans la totalité des pays où le groupe est 

présent. 
9
 Par ailleurs, le « Programa Sur » lancé par le gouvernement argentin pour favoriser la traduction d’auteurs 

argentins en vue de l’invitation d’honneur de l’Argentine à la Foire du Livre de Francfort en 2010 s’en est 

largement inspiré et a trouvé des justifications en invoquant le programme français. 
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l’action des éditeurs français, qui arrivent à faire des cessions des droits de traduction avec 

des éditeurs argentins qu’ils ne peuvent pas rencontrer sur les grandes foires du livre 

européennes. Ainsi, ils développent des « niches » pour les cessions moins demandées en 

Espagne (notamment en ce qui concerne des auteurs de sciences humaines et sociales, parfois 

plus réputés en Argentine et en Amérique Latine qu’en Espagne). Ceci leur permet également 

des mieux identifier les éditeurs argentins qui traduisent et continuer à faire des affaires avec 

eux au-delà des titres aidés par le PAP. En analysant les tirages moyens et la qualité des 

ouvrages publiés, certains éditeurs français proposent de plus en plus de partager le marché de 

langue espagnole entre des éditeurs des deux continents quand cela garantit une meilleure 

circulation des ouvrages.     

En ce qui concerne les maisons argentines qui ont bénéficié du PAP Victoria Ocampo ces 

dernières années, nous pouvons signaler deux profils de maisons. D’une part, un groupe de 

maisons à vocation latino-américaine, qui font des efforts depuis des années pour surmonter 

les difficultés du marché latino-américain avec des stratégies variées, et qui parfois arrivent 

même à avoir une présence plus ou moins importante dans le marché espagnol. Ces maisons 

arrivent à exporter des ouvrages vers les principaux marchés de l’Amérique Latine, parfois en 

atteignant des pourcentages proches de 30% du tirage initial du titre en question. D’autre part, 

nous pouvons identifier un groupe de maisons souvent plus jeunes, avec une très grande 

originalité dans leurs choix éditoriaux mais qui sont parfois en train de découvrir les enjeux 

liés à l’exportation de leurs titres, ou qui ne disposent pas du temps et des moyens 

économiques et humains nécessaires pour diffuser leurs ouvrages à l’étranger de façon 

efficace et pérenne. Cette distinction devrait amener à évaluer des stratégies nouvelles dans 

l’attribution des aides en favorisant le développement des coéditions avec des éditeurs du 

reste du continent afin de favoriser une meilleure diffusion des auteurs traduits par ce second 

type de maisons. En ce sens, il faut signaler que, pour toutes les maisons, le marché national 

est celui qui garantira ou non le succès de l’ouvrage traduit et qu’il est toujours plus simple de 

bien positionner un auteur dans son propre marché que l’on connaît forcement mieux, et où il 

est possible de développer des stratégies de promotion plus efficaces.  

Pour le premier type de maisons que nous avons décrit, mais également pour le second, les 

contacts personnels avec les éditeurs français sont essentiels pour développer les échanges. 

Bien entendu, le contact par mail est un outil fondamental,  mais les échanges sur des salons 

ou des rencontres professionnels entre éditeurs et responsables de droits permettent de 
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consolider les liens, la confiance et pérenniser ainsi les collaborations. Comme l’a dit l’un des 

éditeurs rencontrés, si un éditeur français a un titre important à vendre, il aura à chercher des 

éditeurs en Asie, dans le monde arabe, en Espagne, au Brésil, au Portugal, etc. Les personnes 

qui se chargent de ces opérations ne peuvent pas connaître tous les marchés à la perfection 

mais si elles connaissent personnellement des éditeurs latino-américains, dans notre cas, (à 

partir de rencontres régulières sur les principales foires du livre par exemple) ceci permettra 

aux éditeurs argentins, chiliens ou mexicains d’obtenir une préférence. Si l’éditeur français 

connaît le catalogue de l’éditeur latino-américain et considère que l’ouvrage dont il vend les 

droits correspond au catalogue de ce dernier, il pourra prendre cela en compte quand il 

recevra une offre d’un éditeur espagnol et ainsi garder les droits Amérique Latine pour un 

éditeur auquel il fait également confiance. Parfois, pour le cas des maisons argentines les plus 

professionnelles, les éditeurs français peuvent être prêts à céder les droits pour toute la langue 

espagnole, même si pour les éditeurs argentins, il est de plus en plus difficile d’être en 

concurrence avec les espagnols, ou avec une maison soutenue par l’Etat comme le FCE du 

Mexique, à cause des contraintes économiques. Pour les éditeurs argentins les plus ambitieux, 

cette dimension internationale devient fondamentale que ce soit pour participer aux achats des 

titres clés que pour ce qui concerne la découverte des « perles rares » que les grandes maisons 

espagnoles ne publient pas. Favoriser les échanges entre professionnels, à Buenos Aires, au 

Salon du livre de Paris ou même à Francfort est à notre avis une stratégie clé pour compléter 

et soutenir l’efficacité des moyens mobilisés par le PAP. En ce sens, identifier et soutenir les 

éditeurs les plus internationaux, qui développent des catalogues dont les titres sont 

« exportables » dans le reste du continent et en Espagne, devrait être une des tâches à 

consolider dans les temps à venir. Comme l’a écrit récemment Gustavo Sorá
10

 « un des 

paradoxes de la globalisation du monde de l’édition est la vigueur des formes de socialisation 

et de sociabilité professionnelles que l’on peut qualifier de primitives, dans la mesure où elles 

sont anciennes et stables. La première est l’efficacité des foires et des salons qui fonctionnent 

comme des rites de reproduction de relations directes, personnalisées qui assurent l’obtention 

des privilèges pour acheter des droits de traduction et d’édition. (…) L’autre forme de 

socialisation est l’apparition du métier d’éditeur comme un art qui n’a pas besoin de titres. 

Ceci est encore vrai malgré le fait qu’il existe un peu partout des formations universitaires et 

                                                           
10

 Gustavo Sorá, « Des éclats du siècle : unité et désintégration dans l’édition hispano-américaine en sciences 

sociales », dans Gisèle Sapiro (dir.), « Les contradictions de la globalisation éditoriale », Nouveau Monde 

éditions, Paris, 2009. 
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doctorales dans l’édition et les autres métiers du livre ». Ceci s’articule avec la création des 

networkings qui deviennent de plus en plus importants. Les multiples programmes de la Foire 

du livre de Francfort pour des éditeurs jeunes ou confirmés, les différents programmes en 

amont de chaque foire du livre afin de mieux connaître l’édition du pays organisateur, les 

rencontres professionnelles organisées par le BIEF en France et à l’étranger chaque année, 

sont juste quelques exemples de ce type d’événements où l’on doit être présent afin de 

consolider les réseaux, connaître des nouveaux éditeurs et finir par faire des affaires. Il faut 

sans doute encourager ces espaces de rencontres avec leurs collègues français, mais également 

espagnols et latino-américains pour que l’édition argentine intensifie ses échanges avec la 

France. Un bon début sera sans doute l’invitation d’honneur en 2010 à la Foire du Livre de 

Frankfort et les mouvements que cela provoque en amont et en aval de la manifestation pour 

le marché du livre du pays invité. Les éditeurs français regarderont de façon privilégiée 

l’Argentine en 2010 à cause de cette invitation exceptionnelle et cela devrait être pris en 

compte pour consolider les relations existantes et en créer de nouvelles.  

Une série de signes, parmi lesquels l’invitation à Francfort n’est pas le moindre, confirment 

une époque de floraison culturelle et éditoriale en Argentine. Après la dévaluation de la 

monnaie en 2002 nous avons assisté à une croissance exponentielle de la production éditoriale 

dans ce pays. Le système des bibliothèques commence timidement à se moderniser, des 

politiques publiques dans le secteur du livre se mettent en place (la Chambre des Députés 

vient d’approuver la loi de création de l’Institut National du livre –INLA-), des actions pour 

réfléchir aux possibilités de l’édition indépendante s’organisent (la rencontre de Lima et les 

actions du réseau hispanophone de l’Alliance Internationale des Editeurs Indépendants en 

partenariat avec le Cerlalc ne sont que des exemples), des librairies culturelles dynamisent 

leurs activités avec des auteurs, la Foire du Livre de Buenos Aires conserve son prestige 

régional (la plupart des professionnels latino-américains rencontrés seront à Buenos Aires en 

avril prochain), la ville de Buenos sera capitale mondiale du livre en 2011…Tous ces 

éléments devraient contribuer à une meilleure circulation des ouvrages publiés en Argentine 

dans les autres pays de la région. Néanmoins pour le moment, nous pouvons encore signaler 

que le dynamisme interne cohabite avec un certain isolement externe, au moins pour une 

bonne partie des maisons créées ces dernières années. Les éditeurs parviennent à peine à 

participer aux échanges de biens symboliques dans l’espace international et leurs catalogues 
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ainsi que les programmes d’études des universités reflètent une certaine stagnation
11

. Une 

bonne partie des maisons insistent sur les auteurs déjà traduits (Bourdieu, Deleuze, Derrida, 

Foucault…) qui marquent toujours notre époque mais qui ont déjà été consacrés et négligent 

la publication de nouvelles parutions critiques. Ces derniers circulent dans les espaces 

d’excellence académique internationalisés où les lecteurs d’élite lisent les autres langues ou 

peuvent acheter des traductions faites en Espagne. Sur ce sujet les éditeurs qui peuvent faire le 

pari d’introduire un auteur important, mais encore méconnu dans le contexte argentin et 

latino-américain, devraient être soutenus de façon privilégiée (en aidant à la promotion de 

l’ouvrage dans les autres pays de la région grâce au réseau culturel français, en invitant 

l’auteur une fois que l’ouvrage est publié et pas avant, car les conséquences sur la circulation 

des textes traduits se sentent seulement quand l’auteur vient présenter l’ouvrage aux 

interlocuteurs locaux, aux intellectuels et au monde universitaire du pays concerné).    

Comme nous l’avons vu, la concentration du pouvoir économique des éditeurs espagnols a 

fragmenté l’espace hispano-américain du livre. Face aux projets d’intégration américaine du 

passé, les possibilités d’universalisation des lecteurs du présent semblent se réduire, malgré 

les nouveaux outils technologiques. Que cette logique change de direction dépendra de 

l’initiative des gouvernements et des acteurs culturels parmi lesquels les éditeurs ont un rôle 

important à jouer en développant des stratégies de travail communes.   

Avant de passer aux propositions pour l’amélioration de la circulation des ouvrages aidés dans 

le cadre du PAP Victoria Ocampo, nous souhaitons faire un point sur les chiffres recensés par 

le Syndicat National de l’Edition (SNE) concernant les cessions des droits vers la langue 

espagnole. Ces chiffres, il faut le rappeler, permettent juste d’analyser les grandes tendances 

car ils sont le fruit d’une enquête annuelle à laquelle ne répondent pas tous les éditeurs 

français. 

 

En ce qui concerne les chiffres 2008, publiés en 2009, nous confirmons que le cessions des 

droits vers la langue espagnole, et surtout vers l’Espagne, arrivent en première position 

comme c’est le cas ces dernières années avec plus de 800 contrats signés en 2008. 

Pour analyser ces chiffes plus en détail signalons que : 

 

                                                           
11

 Voir à ce sujet Gustavo Sorá, op. cit. 



21 

 

LôEspagne a acheté 684 titres en 2008 (dont 361 pour toute la langue espagnole) 

Parmi ces 684 titres, les sciences humaines arrivent en tête avec 162 contrats signés, suivis de 

la littérature (156 contrats), la jeunesse (142 contrats), et la bande dessinée (101 contrats), le 

reste se partage entre des livres religieux, des documents, des guides pratiques et touristiques. 

 

L’Argentine a acheté 73 titres en 2008 (dont 33 pour toute la langue espagnole) 

Parmi ces 73 titres, les sciences humaines arrivent en tête avec 48 contrats signés, suivis de 

très loin par les documents (8 contrats), la jeunesse (7 contrats) et la littérature (7 contrats 

également). Au sein de l’Amérique Latine, l’Argentine poursuit sa progression depuis 2003 

(+104,7 % sur la période 2003-2007) 

 

Le Mexique pour sa part arrive en 3
ème

  place avec 46 contrats signés (dont 6 pour toute la 

langue espagnole) puis la Colombie plus loin avec 8 contrats (dont 3 pour toute la langue). 

 

Une dernière conclusion que nous pouvons tirer de ces chiffes concerne le potentiel encore 

peu exploité du livre de jeunesse français en Amérique Latine. La France est sans doute le 

pays le plus avant-gardiste en ce qui concerne la production jeunesse tant par la qualité de ses 

auteurs que de ses illustrateurs. Par ailleurs, le professionnalisme et l’expérience des éditeurs 

français dans ce domaine pourraient permettre de stimuler les échanges à partir de formations 

avec des éditeurs français de ce domaine qui pourraient être organisées en Argentine. 

L’évolution récente de l’Espagne dans le domaine de la jeunesse et les conséquences que cela 

a eu dans l’augmentation des échanges artistiques et commerciaux entre la France et 

l’Espagne sont une confirmation du potentiel de ce secteur. Il faut signaler que, au delà des 

142 cessions en jeunesse pour l’Espagne en 2008, les éditeurs français et espagnols ont réalisé 

44 projets de coédition dans ce domaine, ce qui démontre la possibilité d’intensifier les liens 

professionnels. 

 

Pour ce qui concerne la littérature, la disparité entre l’Espagne et les pays latino-américains 

s’explique très souvent par les prix beaucoup plus élevés des cessions en littérature par 

rapport aux autres thématiques. Les droits des ouvrages de grands auteurs français 

contemporains sont presque toujours achetés par les grandes maisons espagnoles, à quelques 

exceptions près comme celle de J.M.G Le Clézio traduit juste avant l’attribution du prix 

Nobel par deux maisons d’édition argentines et grâce au soutien du PAP Victoria Ocampo. 



22 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le cas du PAP Victoria Ocampo 

 

En qui concerne les échanges de droits je reviendrai également sur des questions précises liées 

à la demande de cette enquête par le Service de Coopération et d’Action Culturelle de 

l’Ambassade de France en Argentine. Concrètement les inquiétudes principales sur ce sujet 

étaient : 
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 a- La prédisposition des éditeurs français pour envisager une vente de droits partagée entre 

différents éditeurs latino-américains. 

b- La disposition des éditeurs français à encourager les éditeurs espagnols à céder, autant 

que faire se peut, les droits d'auteurs pour le sous-continent latino-américain ou à créer des 

associations de type « éditeur espagnol-éditeur latino-américain » 

 

A - Sur le premier point les éditeurs français sont d’accord sur deux aspects : 

- Il est quasiment impossible de faire plusieurs contrats pour un même ouvrage avec différents 

éditeurs sud-américains si les associations ou les réseaux d’éditeurs pour le faire ne sont pas 

constitués en amont (accord économique, affinité éditoriale, etc.) 

- Souvent chacun de ces éditeurs considèrent les pays d'Amérique latine comme un "unique" 

marché. Voilà pourquoi il serait nécessaire de vérifier les collectifs qui existent déjà avant de 

se lancer sur des projets très difficiles à gérer.  

En conclusion, si des éditeurs des différents pays se sont "associés" eux-mêmes pour co-

publier et acheter ensemble les droits d'un ouvrage cela devient possible. Ceci se ferait à partir 

des contacts avec un éditeur "leader", même s’il est mentionné dans le contrat le nom des 

autres éditeurs qui commercialiseront l'édition traduite. L'éditeur français cessionnaire ne 

"connaît" dans ce cas que l'éditeur signataire du contrat ; ce dernier est chargé également de 

l'état des ventes, du règlement des royautés, etc. En prenant compte de ces précisions les 

éditeurs, parmi les interviewés, qui sont prêts à essayer des cessions partagées sont : Armand 

Colin, Presses de Sciences Po, Payot & Rivages, PUF, Les Belles Lettres, Stock, Autrement.  

 

B - Sur le deuxième point tous les éditeurs français interviewés sont d’accord sur le fait 

qu’encourager les éditeurs espagnols à créer des associations avec des éditeurs latino-

américains n’est pas de leur ressort. Ils sont d’accord sur le principe mais ils trouvent que 

c’est aux éditeurs espagnols et latino-américains de trouver les accords sur ces points. En 

revanche, c’est généralement à regret qu’ils signent des contrats en accordant les "droits 

mondiaux" pour la langue espagnole. Souvent le fait de faire deux contrats - même avec des 

prix de ventes différents entre un marché "Espagne" et un autre "reste du monde de langue 

espagnole" - est plus bénéfique qu'un contrat unique.  Mais un constat est clair pour tous : un 

éditeur espagnol est en principe mieux "armé" pour exporter en Amérique latine qu'un éditeur 

sud-américain vers l'Espagne. Et ceci est une évaluation qu’ils font quand un éditeur latino-

américain et un éditeur espagnol se disputent les droits pour toute la langue espagnole. Par 
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ailleurs, les éditeurs latino-américains de poids et qui sont capables d’assurer une  distribution 

correcte dans tout le continent réclament de plus en plus les droits pour toute la langue. 

Pour l’éditeur français, il est bon de réserver les droits pour l’Amérique Latine quand un 

éditeur responsable et bien distribué fait une offre, mais souvent cela peut porter préjudice aux 

négociations avec l’éditeur espagnol intéressé par le même titre. Les éditeurs, parmi les 

interviewés, qui sont très concrètement prêts à partager les droits Espagne et Amérique Latine 

en étudiant la question au cas par cas sont : Armand Colin, Presses de Sciences Po, Payot-

Rivages, PUF, Stock, Autrement, Les Belles Lettres. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3- Quelques propositions qui découlent des rencontres et des questions abordées avec les 

professionnels du livre latino-américains et français. 

En guise de conclusion je proposerai une série de points et des mesures qui ont été discutés 

avec les différents professionnels du livre rencontrés ces dernières semaines. Certains sont des 

projets à moyen terme qui concernent surtout les éditeurs latino-américains et les politiques 

culturelles des pays de la région. En revanche, des mesures concrètes, proposées par les 
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professionnels français et latino-américains, pourraient être étudiées dans les mois à venir afin 

d’améliorer la présence des ouvrages traduits du français dans l’ensemble de la région.  

 - La disparit® des ®changes entre lôEspagne et lôAm®rique Latine : 

- Collaborer grâce à l’expertise des professionnels français avec les chambres du livre de 

chaque pays pour favoriser les accords entre éditeurs espagnols et latino-américains afin de 

partager des droits sur un même titre et partager les marchés. Cela se fait déjà parfois et cette 

stratégie fait la force depuis longtemps du monde éditorial anglo-saxon. Cette stratégie  

pourrait permettre à des éditeurs de « taille similaire » de partager les coûts des droits 

d’auteur, les coûts de production du livre et l’éditeur latino-américain pourrait assurer la 

commercialisation dans le continent américain tandis que l’espagnol imprimerait localement 

pour le marché espagnol et européen. 

- Assister techniquement, sur la base de l’expérience française, les associations d’éditeurs 

latino-américains pour s’inspirer de l’expérience espagnole et française afin d’élaborer des 

programmes de soutien à la production locale des livres, et rendre plus concurrentielles les 

exportations. Ceci devrait permettre la baisse des prix du livre latino-américain dans les 

marchés d’exportation, que ce soit entre les différents pays de la région que vers l’Espagne, et 

rendra plus attirante l’importation pour les libraires des différents pays. 

- Contribuer à l’organisation de rencontres régionales entre les associations des éditeurs 

espagnols et latino-américains afin de stimuler les accords sur des tarifs de transport de livres 

par voie aérienne et par courrier à tarif négocié, pour ce qui concerne la circulation des 

ouvrages en Amérique Latine comme les exportations latino-américains vers l’Espagne. Ceci 

aura sans doute des conséquences à moyen terme pour la meilleure circulation des ouvrages 

traduits du français. 

 

- Les librairies de qualité ou indépendantes 

 

Ce sont ces librairies de qualité, nous l’avons vu, celles qui pourraient le mieux défendre les 

ouvrages traduits du français dans le cadre du PAP Victoria Ocampo dans l’ensemble du 

continent. 
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Le Cerlalc travaille depuis quelques mois à un projet de constitution d’un réseau des librairies 

latino-américaines de qualité, intéressées par l’achat et l’importation des titres produits dans 

les différents pays de la région.  

La création d’un catalogue de titres à circulation internationale ou « catalogue de qualité » des 

éditeurs latino-américains sera assurée par le Cerlalc prochainement. Le Bureau régional du 

Livre à Buenos Aires pourrait contribuer à ce projet à travers la diffusion du catalogue des 

ouvrages publiés dans le cadre du PAP Victoria Ocampo et les autres PAP de la région. 

En même temps et en vue de renforcer la promotion des ouvrages traduits dans le cadre des 

PAP, un espace « Livre Français » ou « Culture Française » par exemple, pourrait être 

proposé à des librairies qui s’engagent à exposer ces ouvrages dans un premier temps dans un 

petit espace de leurs locaux, puis acheter ensuite par les voies classiques les ouvrages 

demandés par leurs clients. 

Toutes ces stratégies devraient se concentrer dans un premier temps sur la promotion pour 

éviter les conflits entre les éditeurs qui bénéficient des PAP et leurs distributeurs locaux. Dans 

un deuxième temps, des dispositifs d’aide au transport pourraient être évalués si des libraires 

décident d’importer directement et des accords sont passés. Il faut rappeler que le prix des 

livres importés est inversement proportionnel aux quantités achetées. Par ailleurs, les libraires 

partenaires pourraient bénéficier d’un label  « Culture Française » ou autre qui leur permette 

d’avoir une visibilité plus importante et organiser en priorité des animations avec les auteurs 

français qui voyagent dans la région. 

Un bandeau avec le label « Culture Française » pourrait être ajouté aux frais de l’éditeur sur 

chaque livre qui reçoit une aide dans le cadre du PAP. Ce type d’outil publicitaire n’est pas 

très cher pour l’éditeur et permettrait de donner plus de visibilité aux ouvrages traduits du 

français en librairie, donnant également plus de visibilité à l’« espace français » qui 

présenterait chaque librairie partenaire. Le design uniforme de ce bandeau devrait lui 

permettre de s’adapter à tout type de couverture. Par ailleurs, le fait d’engager les éditeurs qui 

reçoivent des aides sur une dépense minimale à titre d’engagement avec l’esprit des PAP, 

pourrait exprimer une façon de renforcer les compromis et de s’engager mutuellement dans un 

projet,  pas exclusivement à cause de la perception d’une aide. 

 

-Les outils de promotion et information pour les libraires partenaires 
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Un problème qui revient en permanence dans les entretiens avec les libraires latino-

américains rencontrés est l’absence d’information sur les catalogues des éditeurs, argentins ou 

autres, au delà des informations fournies par les distributeurs locaux. Ces informations sont 

souvent très rudimentaires (un fichier Excel avec les titres, auteurs, ISBN et prix des 

ouvrages). Les éditeurs argentins par exemple arrivent rarement à renforcer la promotion à 

l’étranger grâce à l’envoi de catalogues papier ou bien au développement de leurs sites web et 

des systèmes de newsletters. Un travail d’identification des librairies qui souhaiteraient 

recevoir des informations plus détaillées pourrait être mené à bien par le Bureau régional du 

Livre à Buenos Aires en partenariat avec le Cerlalc, qui dispose de bons fichiers des librairies. 

Un outil du type newsletter des nouveautés traduites du français qui serait envoyé aux bons 

interlocuteurs pourra pousser les importateurs à commander ces ouvrages dans leur pays car 

les commandes des libraires devraient se multiplier. Un envoi postal d’un catalogue papier 

une ou deux fois par an serait fortement apprécié par les libraires partenaires. Il s’agit d’un 

geste de courtoisie ainsi que promotionnel qui montre au libraire qu’il est considéré comme 

un partenaire de poids qui mérite d’être bien informé. Par ailleurs, les titres soutenus par les 

PAP sont souvent de « longs sellers » et l’information complémentaire devient plus que 

nécessaire pour que le libraire puisse défendre et vendre ce type d’ouvrages. Un autre outil de 

promotion à évaluer pourrait être la publication avant la foire du livre la plus importante de 

chaque pays d’un petit supplément de 4 pages avec des critiques sur les ouvrages traduits, des 

entretiens, en essayant de le diffuser en partenariat avec un journal ou revue régionale (Le 

Monde Diplomatique Chili par exemple travaille déjà avec la Coopération Régionale pour le 

Cône Sud). Il faudrait communiquer cela en amont aux éditeurs pour qu’ils s’engagent à 

présenter ces ouvrages sur les foires sélectionnées.  

 

 

 

 

-Le renforcement de la communication avec les responsables des droits français et les 

éditeurs partenaires en Amérique Latine 

 

Le Bureau régional du Livre à Buenos Aires pourrait développer un fichier complet des bons 

interlocuteurs dans les départements des droits étrangers des maisons françaises. Cet outil lui 

permettrait de devenir une source d’information privilégiée pour les éditeurs de la région qui 
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souvent ne savent pas à qui s’adresser quand ils trouvent un titre qui les intéresse. A cette fin, 

au-delà de l’annuaire publié tous les ans par la revue professionnelle Livres Hebdo, un travail 

en collaboration avec le BIEF (Bureau International de l’Edition Française) devrait être 

encouragé. 

Par ailleurs, les responsables de droits français devraient être consultés périodiquement sur les 

titres qu’ils ont cédés à des éditeurs de la région afin de pouvoir réfléchir avec les éditeurs 

locaux, les traducteurs, les universités, des journalistes littéraires, entre autres parmi les 

potentiels partenaires pour la promotion, aux meilleures stratégies pour la bonne diffusion des 

ouvrages traduits. Un point important à retenir est que, depuis la signature du contrat de 

cession, la publication effective du livre prend entre 12 et 18 mois. Disposer de ces 

informations en amont permettrait de bien planifier les stratégies de diffusion avec les 

partenaires locaux, évaluer les possibles invitations d’auteurs une fois que le livre est 

disponible en librairie (idéalement pour sa sortie), etc. Comme le disent souvent les éditeurs 

argentins et les responsables de droits français, cela ne sert à rien de faire venir un auteur si 

son livre n’est pas encore sorti, à moins qu’il s’agisse d’un cas particulier (un chercheur qui 

travaille sur le pays concerné et dont la visite laissera des traces, un roman qui a un fort 

potentiel pour une traduction dans le pays d’invitation, etc.) 

 

- Lô®laboration dôun site web qui pourrait concentrer les différents outils mentionnés 

précédemment  

 

Dans un deuxième temps un site web pour le livre en Amérique Latine pourrait être construit. 

Ce site devrait être lôespace de communication entre les éditeurs latino-américains et les 

responsables des droits français. Il devrait permettre aux éditeurs français de présenter des 

titres adaptés aux catalogues des éditeurs de la région, aux éditeurs latino-américains de 

mieux s’informer sur l’actualité du livre et l’édition en France ainsi que recenser toutes les 

informations déjà détaillées précédemment : carnet d’adresses des libraires partenaires, des 

éditeurs français, des éditeurs latino-américains en détaillant les titres français qu’ils ont déjà 

traduits (éventuellement les titres traduits dans d’autres langues dans un onglet séparé. Ceci 

permettrait d’avoir des éléments pour juger si l’éditeur traduit par affinité intellectuelle avec 

la France, pour enrichir son catalogue ou tout simplement parce qu’il est aidé par le PAP…). 

Un espace pour les coéditions dont on parlera ci-dessous devrait également avoir sa place sur 

ce site. 
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-Les synergies entre le PAP et la Coopération scientifique et universitaire. 

 

Des institutions comme le Centre Franco-Argentin de Hautes Etudes de l’Université de 

Buenos Aires en sciences humaines et sociales (CFA), l’IFEA (Institut Français d’Etudes 

Andins) ainsi que les différentes équipes de recherche associées dans les projets ECOS, 

disposent d’informations précieuses pour mieux connaître les auteurs français qui attirent 

l’attention des universitaires et des chercheurs latino-américains. Les universitaires et 

chercheurs qui participent à ces initiatives pourraient être mis en contact avec les éditeurs 

argentins et latino-américains afin de les informer des nouvelles tendances dans la recherche 

franco-argentine, franco-andine ou autres, signaler quels sont les auteurs qui montent et qui ne 

sont pas encore traduits, les grands lignes des recherches en cours. Ce type d’information a 

beaucoup de valeur tant pour les éditeurs locaux que pour les responsables de droits français 

qui sont toujours demandeurs d’informations sur les grandes lignes de la recherche dans les 

pays avec lesquels ils travaillent. Ceci leur permet de mieux orienter les propositions faites 

aux éditeurs latino-américains. 

 

-Les échanges professionnels et les formations : 

 

La politique publique française en faveur du livre est très appréciée par les professionnels du 

livre latino-américains. Des stratégies de rapprochement entre les professionnels français et 

leurs homologues latino-américains pourraient être envisagées à partir des échanges et des 

formations professionnelles : prix unique du livre, soutien à la librairie de qualité, constitution 

de bases de données et d’outils de gestion, législation sur la reprographie, politiques pour le 

développement de la lecture, soutien et développement des réseaux des bibliothèques et 

médiathèques, les enjeux du numérique… 

Pour cela, un travail en collaboration étroite entre le Bureau régional du Livre à Buenos Aires 

et le BIEF (organisme chargé d’organiser ce type de formations) devrait être encouragé. 

Le Bureau régional du Livre à Buenos Aires pourrait ainsi se charger d’informer les 

professionnels, éditeurs et libraires, mais également de dynamiser des séminaires et des 

rencontres de formation, que ce soit dans les pays concernés ou bien en France, par exemple à 

travers des invitations aux séminaires professionnels qui auront lieu au Salon du Livre de 

Paris, ou bien encore pour rencontrer les partenaires privés et publics français grâce à 
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l’expertise du BIEF. Les éditeurs latino-américains qui en ont fait l’expérience ont confirmé 

lors des entretiens l’utilité à long terme de ce type de mission qui leur permet de rencontrer les 

partenaires français en dehors de grandes foires et avec une attention personnalisée.  

 

- Les invitations dôauteurs : 

Les invitations d’auteurs représentent des investissements de poids pour les postes. Il est très 

important d’articuler ses visites avec le renforcement des liens avec les professionnels locaux. 

Pour une librairie partenaire du livre français, pouvoir compter sur la présence d’un auteur 

français pour une séance de dédicaces, pour une conférence, représente un moment fort de ses 

projets d’animation. Dans le même sens, les éditeurs et traducteurs des ouvrages de l’auteur 

invité devraient s’engager à bien contribuer au succès des visites. Il est très important que les 

auteurs invités puissent rencontrer des interlocuteurs locaux qui se chargeront de diffuser leur 

travail après son départ : des universitaires et des étudiants, des libraires, des journalistes des 

suppléments culturels, etc. Par ailleurs, les responsables de droits français sont souvent très au 

courant du succès et de la personnalité de leurs auteurs. Ils sont donc capables de dire si un 

auteur  « voyage bien », s’il aime bien donner de conférences, se déplacer dans le pays qu’il 

visite, voyager dans d’autres pays de la région…Associer la visite d’un auteur à un grand 

événement (Foire du livre, festivals littéraires, grands congrès scientifiques) permet d’assurer 

un succès au niveau de la diffusion et donner encore un soutien à l’éditeur local qui a publié le 

livre, grâce à la promotion produite par cette visite. 

- Les coéditions : 

- Favoriser a travers d’un site Internet, qui pourrait compter sur la collaboration des 

organismes comme le Cerlalc et l’Alliance Internationale des Editeurs Indépendants, la 

création des réseaux entre les éditeurs de la région qui ont déjà traduit des ouvrages du 

français et qui ont mené a bien des projets de coédition. L’Alliance Internationale des Editeurs 

Indépendants travaille depuis 7 ans avec l’objectif de favoriser la création des liens qui 

permettent de monter des projets de coédition entre éditeurs intéressés par le même profil 

d’ouvrages. Pour cela, des fonds pourraient être partagés en plusieurs lignes budgétaires : une 

ligne pour l'aide à la cession de droits ; une ligne pour l'aide à la contractualisation juridique 

et à l'assistance technique (contrats de coédition par exemple) ; une ligne pour l'aide au 

transport d'un pays à un autre des coéditions ; une ligne pour le soutien à la promotion des 
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ouvrages coédités. Il faut insister sur un point important : pour que les coéditions 

fonctionnent, il faut que les liens intellectuels et de confiance entre les éditeurs qui participent 

au projet existent déjà. C’est pour cela qu’il faudrait bien identifier les réseaux existants, 

travailler avec eux en collaboration étroite mais au même temps contribuer au développement 

des relations entre les éditeurs des différents pays (organisations de séminaires sur les 

coéditions lors de différentes foires du livre latino-américaines, diffusion des catalogues des 

éditeurs qui ont des lignes éditoriales proches)  

Un  premier pas pour avancer dans ce sens pourrait être le fait de contribuer à l’élaboration et 

publication d’un manuel pratique des co®ditions ¨ lôusage des ®diteurs latino-américains. Ce 

manuel pourrait présenter les avantages de la coédition comme mécanisme efficace pour aider 

à la circulation du livre dans les pays où cela est difficile et en tant qu’outil pour aider à la 

professionnalisation du métier éditorial. Un groupe de travail constitué à Lima lors de la 

rencontre du 5 et 6 novembre travaille déjà sur ce sujet. Avancer vers ce type de stratégie 

pourra permettre aux éditeurs latino-américains de démontrer qu’ils sont capables de diffuser 

les ouvrages dans différents pays de la région. Les responsables des droits français auront 

d’avantage d’arguments pour diviser le marché entre Espagne et Amérique Latine en sachant 

que l’ouvrage circulera réellement dans plusieurs pays. 

 

 

 

 

 

 

 

Comme nous l’avons vu, en Amérique Latine l’Etat n’a pas adopté un rôle de 

médiateur afin de réguler le marché du livre et favoriser les conditions d’égalité dans 

l’ensemble de la chaîne du livre. L’industrie éditoriale latino-américaine à besoin d’être 

soutenue pour mieux se développer. L’Argentine avance avec la création de l’Institut National 

du Livre, la création d’un plan de soutien à la traduction des ouvrages argentins vers d’autres 

langues, l’internationalisation de certains éditeurs grâce à des soutiens pour le déplacement 

sur les foires internationales. L’année 2010, année du bicentenaire de l’Argentine, marquera 

également un moment fort pour le développement de l’industrie éditoriale argentine avec 
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l’invitation d’honneur à la Foire du Livre de Francfort. Espérons que ce soit également le 

début d’une série d’actions qui permettent de consolider la diversité culturelle latino-

américaine grâce à une  meilleure circulation des ouvrages, des idées et de la bibliodiversité 

des pays latino-américains. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce travail nôaurait pas ®t® possible sans lôinestimable soutien des Services de Coopération 

et dôAction Culturelle des Ambassades de France en Argentine, au Chili, au Paraguay, au 

Pérou, en Uruguay ainsi que de la Coopération Régionale Française pour le Cône Sud et la 

Coopération Régionale Française pour les Pays Andins. Je tiens également à remercier 

tous les professionnels du livre rencontrés pendant les quatre dernières semaines qui ont 

partagé leur savoir et leurs inquiétudes au profit de cette enquête. 
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ANNEXES : 

 

1 : Témoignages de responsables de droits étrangers français 

 

Les éditeurs qui ont été interrogés par Heber Ostroviesky, dans le cadre de son étude sur la 

circulation des livres en Amérique Latine, ont l’habitude de travailler avec les grandes 

maisons du Mexique, d’Argentine, de Colombie et du Chili. Ils ont cité entre autres: 

Amorrortu, El Ateneo, Adriana Hidalgo, Katz, Fondo de Cultura Economica Argentina et 

México, Gedisa, Lom, La Marca, Nueva Visión, Paidos, Planeta Argentina et México, Siglo 

XXI, Taurus 

Des négociations de contrats à l’aveugle. 

Pour les cessions de droits vers l’Amérique Latine, les éditeurs français disent travailler 

beaucoup de manière empirique, au cas par cas, car ils ont conscience de ne pas bien 

connaître les acteurs et le marché du livre dans cette région. Ils n’ont aucune visibilité sur les 

ventes dans les différents pays et la diffusion des livres sur le continent. 

Des droits mondiaux inexploités 

Les responsables de droits qui ont répondu au questionnaire disent savoir que les éditeurs 

espagnols, même s’ils achètent les droits mondiaux, n’irriguent pas bien l’Amérique Latine et 

qu’ils exportent des livres à un prix trop élevé pour le public local. C’est ainsi à regret parfois 

qu’ils accordent les droits mondiaux pour la langue espagnole aux éditeurs espagnols qui font 

pression pour obtenir une telle exclusivité. 

Vers une double licence Espagne/Amérique Latine 

Ayant conscience qu’il existe bien deux marchés distincts, les responsables de droits français 

se disent prêts à céder deux licences, une pour l’Espagne, une pour l’Amérique Latine, sur le 

modèle de ce qui se fait désormais systématiquement pour le Brésil et le Portugal. Une licence 

moins rentable, cédée à plus petit prix pour les éditeurs latino-américains ne semble pas poser 

de problème. 

Un marché latino-américain à fort potentiel 

Les responsables de droits français considèrent le marché latino-américain comme une 

véritable opportunité. Ce vaste marché est dit être plus ouvert que le marché espagnol 

notamment pour les sciences humaines et le livre de jeunesse.  

Des coéditions souhaitables 

Les responsables de droits français se disent prêts à accorder les droits pour l’Amérique 

Latine à différents éditeurs en vue d’une coédition. Cela leur semble un moyen « honnête et 

satisfaisant » de pallier le problème de circulation des ouvrages sur le continent. Il est 
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nécessaire en revanche qu’il n’y ait qu’un contrat à signer et qu’un interlocuteur latino-

américain, de façon à ne pas alourdir le travail des éditeurs français. Il leur semble également 

indispensable que ce soient les éditeurs latino-américains, déjà organisés en réseau, qui 

sollicitent ce type de cessions. 

Autres préconisations des éditeurs français 

Multiplier les rencontres professionnels dans le cadre de salons, foires et ateliers. 

Obtenir de l’information sur le marché du livre en Amérique Latine. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2 : Contacts des professionnels consultés et librairies visités 

 

Argentine: 

 

1 - Carlos Díaz, Editions Siglo XXI. 

cdiaz@sigloxxieditores.com.ar 

Guatemala 4824 

1425 Buenos Aires 

mailto:cdiaz@sigloxxieditores.com.ar
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Tél. +5411 4770 9090 

www.sigloxxieditores.com.ar 

 

2 - Carlos de Santos, Editions Manantial. 

cdesantos@emanantial.com.ar 

Av. de Mayo 1365, 6to piso of. 28 

C1085ABD Buenos Aires 

Tél. +54 11 4383 6059 

www.emanantial.com.ar 

 

3 - Leopoldo Kulesz, Editions Libros del Zorzal. 

lk@delzorzal.com.ar 

Tucumán 3350, P.B. "A" 

C1189AAN Buenos Aires 

Tél. +5411 4864 4150 

www.delzorzal.com.ar 

 

4 - Guido Indij, Editions La Marca. 

lme@lamarcaeditora.com 

Pasaje Rivarola 115  

1015 Buenos Aires 

Tél. +54 11 4383 6262 

www.lamarcaeditora.com 

 

5 - Nicolas Sticoti, Editions La Crujía. 

nicosticotti@gmail.com 

 

6 - Diego Esteras, Editions Caja Negra. 

cajanegra@gmail.com 

 

7 - Víctor Landman, Editions Celtia-Gedisa. 

vlandman@celtiagedisa.com.ar 

Maure 1653 

http://www.sigloxxieditores.com.ar/
mailto:cdesantos@emanantial.com.ar
http://www.emanantial.com.ar/
mailto:lk@delzorzal.com.ar
http://www.delzorzal.com.ar/
mailto:lme@lamarcaeditora.com
http://www.lamarcaeditora.com/
mailto:nicosticotti@gmail.com
http://us.mc541.mail.yahoo.com/mc/compose?to=cajanegra@gmail.com
mailto:vlandman@celtiagedisa.com.ar
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C1426CUC Buenos Aires 

Tél. +5411 47710085 

 

8 - Héctor E. Dinsmann, Editions Libros de la Araucaria. 

dinsmann@librosaraucaria.com 

 

9 - Daniel Divinsky, Editions De La Flor 

danieldivinsky@edicionesdelaflor.com.ar 

Gorriti 3695 

C1172ACE Buenos Aires 

Tél. +5411 4963 7950 

www.edicionesdelaflor.com.ar 

 

10 - Adriana Astuti, Beatriz Viterbo Editora. 

aastutti@ciudad.com.ar 

 

11 - Antonio Dalto, directeur commercial, Grupo Ilhsa- Librairies Yenni El Ateneo – 

Tematika.com 

adalto@ilhsa.com 

Patagones 2463 

C1282ACA Buenos Aires 

Tél.+5411 4943 8202/03/04/33 

www.tematika.com 

 

12 - Ecequiel Leder Kremer, directeur des libraires Hernández  

elk@libreriahernandez.com.ar 

Librería Hernández 

Av. Corrientes 1436 

Buenos Aires 

Tél. +5411 4372 7845    

 

Uruguay: 

 

mailto:dinsmann@librosaraucaria.com
mailto:danieldivinsky@edicionesdelaflor.com.ar
http://www.edicionesdelaflor.com.ar/
mailto:aastutti@ciudad.com.ar
mailto:adalto@ilhsa.com
http://www.tematika.com/
mailto:elk@libreriahernandez.com.ar
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1 - Pablo Harari, Editions Trilce 

harari@trilce.com.uy 

EDICIONES TRILCE 

Durazno 1888,  

11200 Montevideo, Uruguay  

Tél. +5982 412 7722 / 412 7662  

www.trilce.com.uy  

 

2 - Pablo Añón, directeur commercial Librairies Yenny Uruguay. 

pja@yenny.com.uy 

PADENAL S.A. 

Punta Carretas Shopping - Nivel 3 

Montevideo, Uruguay 

Tél. +5982 712 4856 / 712 5631 

Boulevard España 3000 

Montevideo, Uruguay 

Tél. +5982 712 6851 / 711 6337 

 

3 - Alberto Correa, responsable librairies Libros de la Arena 

librosdelaarena@gmail.com 

Benito Blanco 962  

Montevideo, Uruguay 

Tél. +5982 707 3894 

 

4 - DBD Book Store 

dbd@grupolibros.com.uy 

Punta Carretas Shopping  

Montevideo, Uruguay. 

Chili:  

 

1 - Juan Carlos Saéz, JCS Editores et EDIN (Editores Independientes de Chile) 

jcsaezc@vtr.net 

 

mailto:harari@trilce.com.uy
http://www.trilce.com.uy/
mailto:pja@yenny.com.uy
mailto:librosdelaarena@gmail.com
mailto:dbd@grupolibros.com.uy
mailto:jcsaezc@vtr.net
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2 - Rodrigo Mesa, directeur commercial distribution Catalonia (également librairies et maison 

d’édition). 

rmeza@catalonia.cl 

Sta. Isabel 1235 

Providencia. 

Santiago-Chili 

 

3 - Juan Aldea Perez, directeur Librairies Feria Chilena del Libro. 

juanaldeap@feriachilenadellibro.cl 

Huérfanos 823 

Santiago-Chili 

 

4 - Juan Carlos Fau, directeur Librairies Qué Leo. 

ultimosfuegos@yahoo.es 

Providencia 2102 

Santiago-Chili 

 

5 - Librairie Metales Pesados. 

José Miguel de la Barra 460 

Santiago-Chili 

 

6 - Roberto Ortiz, directeur Librairie Donoso. 

Roberto@libreriadonoso.cl 

Las Urbinas 23. Drugstore Local 59 

Santiago-Chili 

 

7 -Librairie Altamira et distribution Fernandez de Castro. 

nuevaltamira@yahoo.es 

Las Urbinas 23. Drugstore Local 64 

Santiago-Chili 

 

Distribution Fernandéz de Castro 

Calle Rosal 360. Piso 1, Dto.A 

mailto:rmeza@catalonia.cl
mailto:juanaldeap@feriachilenadellibro.cl
mailto:ultimosfuegos@yahoo.es
mailto:Roberto@libreriadonoso.cl
mailto:nuevaltamira@yahoo.es
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Santiago-Chili 

 

8 - Fondo de Cultura Económica, Chili. 

obravo@fcechile.cl 

Paseo Bulnes 152 

Santiago-Chili 

 

10 - Librería Takk. 

librería@takk.cl 

Andrés de Fuenzalida, 18 

Providencia 

Santiago-Chili 

 

Paraguay: 

1 - Vanesa Valverde, Librairies Ediciones Técnicas Paraguayas. 

ventas@etp.com.py 

Calle 4ta esquina Independencia Nacional 

Assomption-Paraguay 

 

2 - Gustavo Guasti (directeur) et Cynthia Sanchez (responsable marketing), Librairies Quijote 

Libros. 

marketing@quijote.com.py 

Shoping del Sol 

Assomption-Paraguay 

 

3 - Nilda de García, Librairie Fausto Cultural. 

faustocultural@gmail.com 

Calle Eligio Ayala 1060 

Assomption-Paraguay 

 

4 - Vidalia Sanchez, Librairie Servilibro. 

servilibro@gmail.com 

mailto:obravo@fcechile.cl
mailto:librería@takk.cl
mailto:ventas@etp.com.py
mailto:marketing@quijote.com.py
mailto:faustocultural@gmail.com
mailto:servilibro@gmail.com
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25 de Mayo y México-Plaza Uruguaya 

Assomption-Paraguay 

 

5 - Pablo Burian, Librairies El Lector. 

comercial@ellector.py 

 

Pérou: 

 

1 - Anne Marie Brougère, Responsable de Edition, Instituto Francés de Estudios Andinos. 

abrouger@ifea.org.pe 

 

2 - Jaime Campodonico, Campodonico editores. 

jaimecampodonico@yahoo.com 

 

3 - Germán Coronado, Editiorial Peisa. 

gcoronado@peisa.com.pe 

 

4 - Benjamín Corzo, Librería Contracultura. 

libreriacontracultura@hotmail.com 

 

5 - Rosario Torres, Fondo de Cultura Económica Perú. 

rosariotorres@fceperu.com.pe 

Jirón Berlín núm.238, 

Miraflores, Lima, 18, Perú 

 

6 - Víctor Humberto Ruiz Velazco, Lustra editores et Alpe (Alianza Peruana de Editores 

Independientes) 

duquedequeda@yahoo.es 

 

Colombie: 

 

1- Alba Inés Arias, Librería Lerner. 

librería-lerner@librerialerner.com.co 

mailto:comercial@ellector.py
mailto:abrouger@ifea.org.pe
mailto:jaimecampodonico@yahoo.com
mailto:gcoronado@peisa.com.pe
mailto:libreriacontracultura@hotmail.com
mailto:rosariotorres@fceperu.com.pe
mailto:duquedequeda@yahoo.es
mailto:librería-lerner@librerialerner.com.co
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aiaf-lerner@librerialerner.com.co 

 

2 - Gustavo Mauricio García, Icono Editorial et REIC (Red de Editores Independientes de 

Colombia) 

gmgarcia@iconoeditorial.com 

 

Equateur: 

 

1 - Fanny Cabrera,  Editorial Abya Yala. 

produccion@abyayala.org 

 

Mexique : 

 

1 - Ricardo Nudelman, directeur commercial général du Fondo de Cultura Económica (FCE). 

gerente.general@fondodeculturaeconomica.com 

 

Bolivie: 

 

1 -Patricia Calderón Espinar, directrice des librairies Escaparate Cultural 

escaparate@bolivicultural.com 

 

2 - José Antonio Quiroga, Plural Editores. 

director@plural.bo 

 

Venezuela: 

1- Katyna Henriquez, Librería El Buscón. 

libreriaelbuscon@cantv.net 

 

Institutionnelles et Interprofession:  

1- Carlos de Santos, président de la Chambre Argentine du Livre (CAL) 

cdesantos@emanantial.com.ar 

 

mailto:aiaf-lerner@librerialerner.com.co
mailto:gmgarcia@iconoeditorial.com
mailto:produccion@abyayala.org
http://e1.mc541.mail.yahoo.com/mc/compose?to=gerente.general@fondodeculturaeconomica.com
mailto:escaparate@bolivicultural.com
mailto:director@plural.bo
mailto:libreriaelbuscon@cantv.net
mailto:cdesantos@emanantial.com.ar
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 2 - Nicolas Sticoti, responsable du Consortium d’exportation des éditeurs indépendants en 

Argentine. 

nicosticotti@gmail.com 

 

3 - Guido Indij, coordinateur d’EDINAR (Editeurs Indépendants  d’Argentine) et du réseau 

hispanophone de l’Alliance Internationale des Editeurs Indépendants. 

lme@lamarcaeditora.com 

 

4 - Ecequiel Leder Kremer, directeur des libraires Hernández et membre du bureau de 

CAPLA (Cámara Argentina de Papelerías, Librerías y Afines) 

elk@libreriahernandez.com.ar 

Librería Hernández 

Av. Corrientes 1436 

Buenos Aires, Argentine 

Tél. +5411 4372 7845    

 

5 - Vidalia Sanchez, directrice Librairie Servilibro et Présidente de CAPEL (Cámara 

Paraguaya de Editores y Libreros) 

servilibro@gmail.com 

25 de Mayo y México-Plaza Uruguaya 

Assomption-Paraguay 

 

6 - Richard Uribe, CERLALC, Vice Directeur  Livre et Développement CERLALC - 

UNESCO  

ruribe@cerlalc.org 

Calle 70 No. 9-52  

Bogotá D.C.,  Colombie 

Tel. +571 5402071 Ext.127-109 

www.cerlalc.org 

 

France: 

1- Anne Solange Noble, directrice droits étrangers éditions Gallimard. 

mailto:nicosticotti@gmail.com
mailto:lme@lamarcaeditora.com
mailto:elk@libreriahernandez.com.ar
mailto:servilibro@gmail.com
mailto:ruribe@cerlalc.org
http://www.cerlalc.org/
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anne-solange.noble@gallimard.fr 

 

2 - Marie Martine Serrano, directrice droits étrangers Payot-Rivages. 

mmserrano@payotrivages.com 

 

3 - Antoine Bonfait, directeur droits étrangers Armand Colin. 

abonfait@armand-colin.fr 

 

4 - Sandrine Boissard, responsable du développement Presses de Sciences Po. 

sandrine.boisard@sciences-po.fr 

 

5 - Chloé Pathé, éditrice et responsable droits étrangers éditions Autrement. 

chloe.pathe@autrement.com 

 

6 - Marie José D’Hoop, directrice droits étrangers éditions Les Belles Lettres. Présidente de la 

commission « Extraduction : littérature et sciences humaines et sociales » du Centre National 

du Livre.  

mjdhoop@lesbelleslettres.com 

 

7 - Barbara Porpaczy, droits étrangers éditions Stock 

bporpaczy@editions-stock.fr 

 

8 - Marion Colas, directrice droits étrangers PUF. 

marioncolas@gmail.com 

 

9 - Bérénice Guidat, CULTURESFRANCE 

Responsable d'édition | département Livre et Écrit 

bg@culturesfrance.com 

mailto:anne-solange.noble@gallimard.fr
mailto:mmserrano@payotrivages.com
mailto:abonfait@armand-colin.fr
mailto:sandrine.boisard@sciences-po.fr
mailto:chloe.pathe@autrement.com
mailto:mjdhoop@lesbelleslettres.com
mailto:bporpaczy@editions-stock.fr
mailto:marioncolas@gmail.com
mailto:bg@culturesfrance.com

